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	« Ne prenez pas ma gentillesse pour une faiblesse, je suis aimable avec tout le monde, mais lorsque quelqu’un ne l’est pas avec moi, “faible” n’est pas le mot dont vous vous souviendrez à propos de moi. »


	Al Capone


	 


	***


	 


	« La vengeance trop faible attire un second crime. »


	Jean Racine


	 


	***


	 


	« L’amour est doux, l’amour est tendre. C’est une émotion divine, qu’il faut partager avec autrui, sans condition. Il faut en connaître la véritable signification, car sans ce don de soi, l’amour n’est qu’un mot, parmi tant d’autres. »


	Joëlle Laurencin 







Prologue


	 


	Que pensez-vous de la notion d’âme sœur ? 


	Pour ma part, je sais ce que signifie ce terme de façon littéraire, enfin, je crois. Deux êtres unis par leurs âmes qui s’aimeront au-delà de la raison, un doux rêve.


	J’ai lu suffisamment de livres où il est question d’amour fort, d’âme sœur, pour comprendre ce que représente ce fameux lien. Un amour indéfectible, une fidélité sans faille, une confiance absolue et, le plus important à mes yeux, une acceptation totale de l’autre.


	J’aurais pu me laisser aller à y croire, j’aurais aimé y croire, ce serait le rêve de tous si cela existait vraiment, n’est-ce pas ?


	Je ne suis cependant pas assez naïf, certains diront optimiste, pour croire à cela. Un mythe, voilà ce que c’est à mes yeux.


	Je vis dans la réalité, dans ma putain de réalité où l’amour n’existe que pour quelques chanceux, où la confiance te mène à ta perte. Dans un monde où l’on doit sans cesse faire attention à ce que l’on dit, à ce que l’on montre, de qui nous nous entourons. Un monde empli d’hypocrisie, de trafics en tout genre, de vengeance sur fond de guerre, d’argent et de sexe.


	Dans mon monde on ne se marie que par intérêt.


	Cette union nous sera-t-elle bénéfique ? Que nous apportera-t-elle ? Argent ? Pouvoir ? Territoire ? La famille sera-t-elle satisfaite de cette union ? Voilà les questions primordiales que nous devons nous poser avant de nous engager.


	Alors ? Comment croire en l’amour quand vous savez que vous n’y avez pas droit ? Du moins, pas avec celle auprès de qui vous serez engagé jusqu’à ce que la mort vous sépare ?


	On ne choisit pas d’où l’on vient ni notre vie, du moins, pas dans mon monde. On courbe l’échine et on accepte ce que les autres auront décidé pour nous, la famille avant tout, voilà la valeur principale que l’on nous transmet dès l’enfance.


	En tout cas, c’est ainsi que je fonctionnais, jusqu’à elle.


	Il était impossible pour moi de garder mes distances, pas après avoir croisé son regard pour la première fois. J’aurais peut-être dû. Je lui aurais évité bien des souffrances si je m’étais contenté de mes habitudes, je me suis montré égoïste et je n’en ressens aucun regret. J’aurais peut-être dû lutter, me battre contre ce que je ressentais parce que je savais dans quel genre de monde je l’entraînais. Tuer ou se faire tuer, voilà les seules issues possibles.


	Elle le sait, elle est consciente de tout, pourtant elle garde espoir. J’aimerais lui offrir tout ce dont elle mérite, mais je ne peux pas, je n’ai pas le choix. J’ai accepté le destin transmis par ma famille depuis déjà quatre générations.


	Sera-t-elle assez forte pour l’accepter ? Pourra-t-elle se tenir à mes côtés ? Saura-t-elle fermer les yeux quand cela sera nécessaire ?


	Dans un cas comme dans un autre je crèverai, car dans mon monde c’est ainsi que les choses se passent et pourtant, je voudrais la garder à mes côtés. Elle est devenue mon monde, mon unique bonheur. Une nuit avec elle vaut mieux qu’une vie sans elle à mes yeux.


	Putain, voilà où j’en suis, sortir des phrases de midinettes parce que c’est ce que je ressens.


	Elle est l’amour de ma vie, mon obsession.


	Alors je vais me battre, si un seul doit s’en sortir indemne, je ferai en sorte que ce soit elle, parce que… Putain ! Je l’aime !














	Chapitre 1
Ignacio


	 


	New York, ville de mon enfance, ville de mon règne.


	J’ai grandi dans le coin, un peu à l’écart de ces belles tours. J’ai visité le monde. Pourtant, c’est ici que je me trouve bien, malgré les gens qui pullulent à chaque recoin et la pollution, je ne me sentirais chez moi nulle part ailleurs.


	J’aime cet endroit, il me rappelle ce qu’est ma vie, il suffit de croiser quelques personnes pour le comprendre. Les hommes me craignent ou me regardent avec respect, quant aux femmes, eh bien si j’étais du genre à y accorder un quelconque intérêt, je ne manquerais certainement pas de compagnie féminine. J’ai été élevé pour cela, pour dominer et jusqu’à présent, j’ai réussi.


	La vitre avant se baisse et mon second, installé sur le siège passager, me regarde de côté.


	— Je viens de recevoir un appel, Duegio a réussi à attraper Sergeï, il nous attend à l’entrepôt, devons-nous y aller directement ? demande-t-il.


	— Oui, mon prochain rendez-vous n’est que dans deux heures.


	Sergeï est une petite frappe avec qui nous faisions affaire. Dernièrement, il s’est sûrement senti pousser des ailes et a voulu nous doubler. Le stock d’armes qui m’a été livré contenait plusieurs semi-automatiques défectueux. Il n’avait pas le droit à l’erreur et en était conscient. Connaissant ce genre de personnage, il a dû se dire que nous ne nous en rendrions pas compte et qu’il pouvait nous doubler en toute impunité. Cela aurait pu fonctionner avec quelqu’un qui n’est pas aussi paranoïaque que moi. Je l’avoue sans honte. Combien de fois ai-je vu d’hommes être descendus parce qu’ils avaient fait preuve de trop d’arrogance ou par excès de confiance ? Bien trop souvent pour ne pas en tirer des leçons !


	Alex, mon second, remonte la vitre de séparation et me laisse replonger dans mes pensées.


	Il a grandi avec moi, fils d’un des plus proches hommes de main de mon père, il a su faire ses preuves, mais surtout, gagner ma confiance. Il a pris deux balles qui m’étaient destinées, sans compter les nombreux coups de couteaux. Ces tentatives d’assassinat à mon encontre m’ont d’ailleurs rendu encore plus méfiant. Non pas que cela m’étonne qu’on tente de m’assassiner, c’est le jeu et j’en suis conscient.


	Je n’ai pourtant pas envie de leur faciliter la tâche. Mon cercle proche est très fermé. Il est composé de mes frères, mon père, ma mère et certains de mes hommes. J’ai mes lieutenants qui me servent également de gardes du corps, mon second, un bras droit, mon chauffeur personnel et mon goûteur. Je vous l’accorde, je n’ai pas d’amis et cela ne manque pas à ma vie. Ce sont toujours les personnes qui vous sont les plus proches qui finissent par vous poignarder dans le dos, autant les limiter.


	Nous quittons la voie principale pour nous diriger vers les quais de Manhattan, la voiture ralentit et j’aperçois mon entrepôt privé. En réalité, j’en ai plusieurs dans le même genre, disséminés un peu partout dans le pays puisqu’en surface, je dirige une société d’import-export. Cette entreprise, comme tous les commerces que ma famille possède nous servent à blanchir notre argent. Pas que les flics soient dupes, cependant, ils n’ont jamais eu aucune preuve contre nous et personne ne s’est montré suffisamment couillu pour nous balancer et rester en vie.


	La voiture s’arrête, j’aperçois plusieurs de mes employés décharger des caisses devant l’entrepôt, mais aucun n’entre à l’intérieur. Duegio a dû leur faire comprendre qu’ils avaient tout intérêt à ne pas entrer. Alex descend le premier, puis, m’ouvre la portière pour que je puisse descendre à mon tour.


	Les employés que je croise me saluent respectueusement et je le leur rends bien. Le respect mutuel est primordial pour moi.


	Alex m’ouvre la porte et me suit de près dès que j’entre. Deux de mes hommes de main sont déjà sur place, ils se redressent en me voyant et me saluent d’un hochement de tête.


	— Il est dans la chambre froide, patron.


	Je hoche sèchement la tête et avance droit vers le fond. L’espace de stockage est très grand, il y a également une salle de repos, un bureau et une chambre froide.


	Je m’arrête sur le seuil où se trouve Duegio.


	— Bonjour, patron, notre ami se trouve à l’intérieur, il est attaché et aucune chance pour lui de fuir. 


	— Tu as réalisé du bon boulot, tu seras récompensé plus tard, assuré-je à mon lieutenant.


	Il hoche la tête avant de m’ouvrir la porte, j’entre et fais face à un Sergeï sanguinolent, saucissonné comme un nouveau-né. Je le toise de toute ma hauteur, il se tasse encore plus. Mon un mètre quatre-vingt-treize, ma peau mate et mon corps musclé par des heures d’exercice ont toujours eu tendance à impressionner.


	— Ah… Sergeï, tu ne t’es pas montré très malin, susurré-je.


	— J… je… je ne sais pas de quoi tu parles, l’ami, dit-il de son fort accent russe. 


	— Non seulement tu as voulu m’entuber, mais en plus tu me prends pour un abruti ! craché-je.


	— Je te jure que je ne voulais pas, j’ai eu quelques soucis avec les livraisons, je…


	— Assez ! À l’heure qu’il est, mes hommes sont en train de récupérer chaque arme que tu caches dans tes résidences, dans tes entrepôts ! Ils vont en profiter pour mettre la main sur ton petit frère, tu savais ce qui arriverait si tu essayais de me rouler, et pourtant, tu l’as fait. J’ai du mal à te comprendre. 


	— Ignacio, je t’en supplie, épargne mon frère, c’est moi et moi seul qui ai merdé, laisse-le…


	Une moue de dégoût déforme mon visage, pourquoi ne peut-il pas agir comme un homme et assumer ses actes ?!


	— Tu n’auras rien de moi, craché-je avec hargne, ni clémence, ni pitié ! Alex, à toi l’honneur, je ne tacherai pas mon costard avec ton sang de traître !  


	— Pitié…


	— Quand tu en as fini avec lui, donne-le à manger au poisson.


	Je crache au sol pour qu’il comprenne ce qu’il m’inspire en cet instant avant de lui tourner le dos et de m’en aller.


	C’est toujours le même cinéma avec ces chiens, ils trahissent pour ensuite implorer notre pitié ! Des rats ! Voilà ce qu’ils sont à mes yeux. De vulgaires déchets qui ne méritent pas de vivre. Nous sommes tous au fait de ce que nous endurerions si nous tentions de trahir quelqu’un, pourtant ce n’est pas le seul à avoir tenté le coup, je ne comprends pas, c’est à croire qu’ils ne tiennent pas suffisamment à la vie.


	Je fais signe à mon chauffeur pour que nous puissions repartir, à cette heure-ci, le trafic est encombré et même si mes bureaux ne sont pas très loin, je vais quand même avoir du mal à m’y rendre dans les temps. J’ai un rendez-vous très important, c’est pour cette raison que je n’ai pas puni Sergeï moi-même, ça aurait été beaucoup trop salissant et me rendre à mon rendez-vous taché de sang n’aurait pas été une bonne idée.


	Il y a une chose que vous devez savoir et absolument retenir, la ville de New York est partagée en quatre territoires bien distincts, propriétés de quatre familles mafieuses. La guerre régnait dans chaque coin de rue, jusqu’à ce que nous trouvions la solution. Nous avons créé un lien, un accord entre nous, personne ne peut empiéter sur le territoire des autres sous peine de sanction. À la première erreur, la sanction est la mort.


	Nos trafics ne se limitent pas à New York, j’ai à gérer mes affaires partout dans le monde, tout y passe, ou presque, contrefaçon d’œuvres d’art, prostitution, armes, drogue. Je ne fais pas dans le trafic humain, j’ai beau être un truand, j’ai mes limites. Une seule famille dans le coin trempe là-dedans, trafic d’organes pour être précis, ça me débecte, mais je n’ai pas mon mot à dire. C’est ainsi, parfois, nous n’avons pas d’autres choix que de fermer les yeux. C’est avec l’un d’entre eux que j’ai rendez-vous, on peut considérer que ma journée ne débute pas de la meilleure des façons. 
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	Mes rendez-vous de la journée étant terminés, je me sers un verre de whisky et contemple New York de nuit, perché sur ma tour d’ivoire, cela me donne l’impression de dominer cette ville et, en un sens, c’est le cas. Le maire, les hauts responsables me mangent dans la main, l’argent amène le pouvoir et l’argent impose le respect.


	Voulez-vous que je vous raconte une histoire ? Oui ? Alors lisez attentivement.


	Il était une fois, un petit garçon qui a appris très tôt à évoluer au milieu de requins aux dents extrêmement acérées. Un petit garçon à qui on a transmis les valeurs de la famille, les valeurs de la mafia. Un petit garçon qui, en entrant dans le bureau de son père discrètement et sans que personne le voie, ne comprenait pas pourquoi un homme était agenouillé devant son papa, en pleurs, le suppliant de ne pas le tuer. Un petit garçon qui a vu son papa pointer son arme sur le visage de cet homme, lui demander de faire une petite prière et a entendu les pleurs de l’homme redoubler. Un petit garçon qui voulait rassurer cet homme, cette arme était un jouet, n’est-ce pas ? Comme le petit garçon en avait déjà tant.


	Alors pourquoi, quand papa a tiré sur le monsieur, du rouge est sorti du corps de l’homme ?


	Quand on fait « pan » celui qui joue avec nous fait semblant de tomber et puis il se relève et on rigole avant de recommencer.


	Alors pourquoi ce monsieur ne se relève pas quand papa a appuyé ?


	Le petit garçon a assisté à son premier meurtre à l’âge de 5 ans sans comprendre réellement ce qu’il en était. Plus le petit garçon grandissait et plus il comprenait et apprenait. Le petit garçon a appris à se battre, à tirer, mais surtout, à ne faire confiance en personne.


	Et puis le petit garçon est devenu grand, il a commencé à mettre les bons mots correspondant au milieu où il évoluait, les bons mots sur ce que représentait cette famille élargie. Pouvoir, richesse, crainte, danger, respect, sont devenus ses lignes de conduite quotidiennes. C’est à ce moment qu’il a vraiment compris l’importance de sa future position. De ses origines. Du poids de ce que représente d’être l’aîné dans cette famille mafieuse qui perdure depuis quatre générations du côté de sa mère italienne et trois générations du côté de son père mexicain.


	Et puis à 29 ans, il a repris le flambeau et après dix ans à la tête de la famille, il était presque devenu le roi de la ville. Après trois ans de règne, une autre famille suivait le même chemin que le sien, alors les deux patriarches ont eu une idée, faire du fils un roi et de la fille une reine.


	Le problème étant que, contrairement aux contes de fées, la reine n’en était finalement pas une, sûrement un problème de conception, ou alors la fée marraine était totalement bourrée ou camée lorsqu’elle l’a choisie. L’homme s’est donc retrouvé avec cette catin et depuis bientôt huit ans, il doit faire avec.


	Comment y arriver ? Eh bien c’est simple, il suffit d’ignorer jusqu’à son existence.


	Les seuls moments où il la retrouve, c’est quand il doit effectuer une apparition publique dans un endroit très sélect ou lors d’événements mondains. Ils ne partagent aucune intimité, à dire vrai, ils ne partagent même pas la même demeure.


	Elle vit dans un hôtel particulier dans l’Upper East Side, quant à lui, il occupe une grande propriété de plus de 6000 m² située sur la High Line Chelsea West. Il entretient d’autres relations, tout comme elle. Ce n’est pas nouveau dans ce milieu, les mariages se font par intérêt pour les deux parties, ça ne représente rien d’autre. Les plus chanceux finissent par s’y habituer, se trouvant plusieurs points communs et centres d’intérêt, certains finissent même par s’aimer, ça a été le cas pour ses parents à lui.


	Ce n’est malheureusement pas le cas de cet homme, il ne l’aime pas, il ne supporte même pas sa présence. Elle lui fait bien souvent honte par ses tenues provocantes et son langage grossier. Il ne se cache pas quand il a une relation, ne se prive pas de l’étaler au grand jour pour le temps qu’elle dure. En général, il se lasse au bout de 2, voire 3 mois, et passe à la suivante.


	En ce qui concerne sa femme, elle lui doit le respect et surtout, ne pas ternir la réputation de sa famille alors elle se doit de rester discrète sur ses relations extraconjugales même si l’homme se tient toujours au courant. En réalité, il s’en fout pas mal, ils avaient convenu de garder les choses comme ça. Vous l’avez compris, cet homme, c’est moi.


	Mon père me rappelle sans cesse de penser à ma descendance et c’est le cas, j’y pense, et comme je le lui ai dit, je n’aurai pas d’enfants avec elle. Mon enfant ne sera pas le premier à naître hors des liens du mariage, c’est très courant. Sa mère, quand je la choisirai, devra répondre à certains critères spécifiques. Je ne l’officialiserai comme ma compagne attitrée, mais elle pourra continuer à voir notre enfant, elle vivra même avec moi si elle le désire. Ça paraît étrange vu comme ça, mais c’est ainsi que nous fonctionnons.


	Je ne veux pas d’une femme de passage pour procréer ma descendance, je veux une femme qui saura me faire ressentir autre chose, une femme avec une certaine douceur, une femme intelligente, belle, mais également aux épaules solides pour vivre dans mon monde. Je l’entretiendrai, assurerai sa sécurité et prendrai soin d’elle. Ce sera comme vivre en couple en oubliant que je suis marié à une autre.


	Et voilà où on en est de ma petite histoire, pour le moment, la fin me paraît bien lointaine, un doux rêve que je trépigne de réaliser.


	Mon téléphone sonne, me sortant de mes pensées, je réponds sans regarder.


	— Ramirez.


	— Bonsoir monsieur Ramirez, me dit une voix sensuelle.


	Un sourire étire mes lèvres, si elle m’appelle, c’est pour me signaler qu’une de ses filles est à point.


	— Madame V, comment allez-vous ? 


	— Bien, monsieur Ramirez, très bien et je suis certaine que la nouvelle que je vous apporte vous ravira également depuis le temps que je ne vous ai fourni personne. 


	— Je vous écoute.


	— Blonde, yeux verts, un teint de porcelaine, taille 36, des courbes absolument parfaites. Elle est très belle, très intelligente, c’est ma meilleure recrue, monsieur Ramirez, une fleur rare et peu commune.


	— Quel âge ? demandé-je, intéressé.


	— 22 ans, monsieur Ramirez, elle a passé sept ans en entraînement intensif, elle est parfaite et saura satisfaire tous vos désirs.


	— Je ne veux pas d’un robot, mais d’une femme ! m’exclamé-je.


	— Oh, mais justement, elle a un caractère plutôt volcanique qui saura titiller vos sens, c’est une passionnée, me répond-elle avec douceur. Depuis le temps, je sais quelles sont vos attentes.


	— Vraiment ? demandé-je, encore plus intéressé. 


	— Oui, c’est mon chef-d’œuvre. 


	— Je passerai vous voir demain, je dois partir une semaine pour un voyage d’affaires, faites-en sorte qu’elle soit prête, si elle me plaît, je la prendrai avec moi.


	— Vos désirs sont des ordres, monsieur, le contrat sera également prêt, bonne soirée, monsieur Ramirez.


	— Bonne soirée, madame V.


	Je raccroche et replonge dans mes pensées avec une pointe d’excitation et d’impatience. J’ai hâte de découvrir ce petit bijou qu’elle compte me présenter.
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	Il est un peu plus de 9 h quand je me réveille, je n’ai pu me coucher qu’à 4 h du matin, pas besoin de vous dire à quel point je suis fatigué. En ce moment, j’ai beaucoup de mal à m’endormir. Avant, mes insomnies ne me dérangeaient pas, mais ces derniers temps j’ai du mal à tenir. La fatigue me gagne de plus en plus et malgré mon traitement, impossible d’y remédier. Certains diront que ma conscience me prive de repos.


	On frappe à ma porte me faisant grimacer.


	— Ignacio, il te reste deux heures avant le grand conseil des quatre familles, me dit Alex, mon second, derrière la porte close de ma chambre.


	Je soupire longuement et me lève enfin de mon lit. Mon valet de chambre, un des seuls hommes en qui j’ai confiance, entre pour préparer ma tenue de la journée. Je me dirige vers ma salle de bains contiguë pour prendre une douche rapide et rase ma petite barbe d’une semaine. Je retourne dans ma chambre, seulement enroulé dans ma serviette.


	— Monsieur, me salue Drake, votre tenue est prête, ce sera comme d’habitude pour votre petit déjeuner ?


	— Seulement un expresso.


	Je passe un boxer avant d’enfiler mon costard, taillé sur-mesure. Drake approche pour nouer ma cravate. Je m’assieds ensuite sur le lit pour mettre mes chaussettes et mes mocassins avant de quitter ma chambre. Je suis Drake et m’assois sur l’une des chaises placées autour de la table, dans ma cuisine, où sont déjà installés mes lieutenants.


	— Tout est prêt, m’informe mon second, Rebecca m’a informé que les anciens seront présents, je ne sais pas ce qui se prépare, mais je n’aime pas ça.


	Rebecca est l’une de nos informatrices travaillant pour une autre famille comme dame de compagnie, c’est le jeu, tout le monde a ses taupes. Tout le monde espionne tout le monde.


	— On verra bien, je ne sais pas quel sera le sujet de ce conseil, mais tu me connais, pas de bénéfices à en tirer pour la famille, pas de deal, dis-je.


	Je laisse mes hommes supputer sur le sujet en sirotant mon café.


	Le conseil des quatre familles réunit les quatre plus grosses mafias de New York, même si l’une d’entre elles appartient à ma belle-famille, je n’ai aucune confiance en eux.


	C’est ainsi dans notre monde, la confiance mène à la mort.


	Mon téléphone bipe, annonçant l’arrivée d’un nouveau message, je m’en empare et le lis.


	[Votre présent est déjà prêt à vous rejoindre, désirez-vous la voir porter une tenue spéciale ? Madame V.]


	Je réponds immédiatement. 


	[Une tenue de voyage, simple, mais confortable fera parfaitement l’affaire.]


	Je repose mon téléphone et me reconcentre sur la discussion en cours, je sais qu’ils sont inquiets, le conseil n’apporte que très rarement de bonnes nouvelles.


	Je regarde ma Rolex et m’aperçois qu’il est déjà 10 h 5 min.


	— On y va, ordonné-je.


	Mes lieutenants se lèvent, vérifient leurs armes et rejoignent les voitures, mon second m’ouvre la porte et s’installe à mes côtés. Nous sommes légèrement à cran, ce qui explique le silence présent dans la voiture.


	Nous mettons 45 minutes pour y arriver, pas que ce soit loin, mais circuler à New York requiert beaucoup de temps et de patience.


	— Le jet est prêt à partir ? demandé-je. 


	— Oui, le plan de vol a été validé, le départ est prévu pour 22 h, m’informe mon second Alex.


	Je hoche la tête, satisfait. 


	— Je dois me rendre chez madame V avant le départ, l’informé-je. Demande à Enzo de récupérer mes valises à la maison et de les emmener à bord du jet, je n’aurai pas assez de temps aujourd’hui. 


	— Oh, une de ses filles est à point ? s’exclame-t-il. 


	— Oui, selon madame V, elle correspond tout à fait à mes goûts, mais cette fois-ci, ce ne sera pas une soumise.


	— Ça ajoutera du piquant !


	Je souris en y pensant. Le club de madame V fournit les hommes de notre monde en compagnes, ses filles sont éduquées pendant quelques années à satisfaire un homme selon ses besoins, j’ai toujours fait appel à elle pour trouver une compagne temporaire.


	Je n’ai jamais été déçu. 


	Elle amasse une petite fortune et nous sommes tous satisfaits. Pendant le laps de temps où je bénéficie des services d’une de ses filles, je l’installe dans un loft à proximité de ma demeure. Elle doit se tenir prête à mes visites à chaque instant. Elle sera choyée, gâtée et quand je suis vraiment très satisfait elle bénéficie d’un petit bonus. Ça peut aller d’une rivière en diamant à un appartement que je lui offrirai, elle peut même choisir une nouvelle vie.


	Elles commencent l’apprentissage jeunes, une manière de nous assurer que ce ne sont pas des flics ou des taupes, elles restent enfermées dans le club de madame V, vivant entre ses murs et n’ont aucun contact avec l’extérieur. Elles sont capables de se présenter à n’importe quel événement, pendue à notre bras. Classe, luxe, beauté, sensualité, intelligence, voilà ce qu’on leur demande.


	Les autres services du genre ne sont pas aussi complets que celui proposé par madame V. Elle me réserve toujours le premier choix, toujours celles qui n’ont jamais servi auparavant. La garde-robe des filles est composée selon nos goûts, tout est fait pour nous plaire. J’aime faire appel à elle.


	— On est arrivés, dit mon second en me tendant mon arme.


	Je m’en empare, descends de la voiture et me prépare mentalement à ce qui va suivre. Je bloque toute émotion avant de me jeter dans l’arène. Ils ne doivent pas être capables de décrypter la moindre émotion en moi, je me mets toujours en condition avant de les voir. S’ils remarquent la moindre faille, ils n’hésiteront pas à frapper. Le lieu où nous nous réunissons se trouve au premier étage d’un restaurant sélect. Les quatre familles y possèdent des parts pour que chacun d’entre nous puisse y disposer quand bon nous semble et nous permettent de nous retrouver en terrain neutre. Je prends une grande inspiration et rejoins mes hommes.














	Chapitre 4
Ariana


	 


	Je suis en train de plier soigneusement mes affaires quand madame V me rejoint dans ma chambre.


	J’ai intégré cet étage il y a un an, chaque étage correspond au palier de notre formation, le mien signifie que je suis prête à servir. Il y a la boîte de nuit, très sélecte au rez-de-chaussée, cela ressemble davantage à un entrepôt où des hommes influents viennent prendre un verre. Ensuite, le premier étage est réservé au bureau de madame V et ainsi qu’à quelques chambres, mises à disposition à des escortes lambda, qui tournent généralement dans le club à la recherche d’un client. Puis, il y a le second étage, réservé aux novices et nouvelles arrivées, elles ont interdiction d’accéder aux autres étages. Les troisième et quatrième sont attribués à notre apprentissage. Et le cinquième, celui où je me trouve, ne contient que des chambres pour celles qui sont prêtes. Cela fait deux ans et demi que j’ai intégré l’étage ultime. Beaucoup de gens extérieurs voient d’un mauvais œil ce que l’on fait, pourtant, nous sommes très bien traitées.


	Quand madame V m’a trouvée, j’étais au fond du trou. À 14 ans, je vivais dans la rue sans argent, sans sécurité, sans personne pour s’occuper de moi. J’étais tellement désespérée que j’étais prête à tout pour m’en sortir. Un des hommes de la sécurité m’a trouvée en train de rôder devant son club. Je ne savais pas ce que c’était réellement. De l’extérieur, ça donne l’impression de n’être qu’une boîte de nuit dans un immeuble de six étages. Cela me paraissait suffisamment luxueux pour faire la manche devant. Je pensais la clientèle suffisamment riche pour me donner quelques pièces.


	Madame V est sortie peu après ma discussion avec l’agent de sécurité. Elle s’est assise par terre, à côté de moi.


	Quand j’ai vu cette magnifique femme très bien habillée et moi sale et débraillée, je voulais fuir, ravagée par un sentiment de honte. J’ai finalement pris sur moi et j’ai répondu à ses questions, lui racontant mon histoire. Je ne sais pas si elle a eu pitié ou autre, mais elle m’a prise sous son aile et m’a expliqué en quoi consistait son club en me proposant, si je le souhaitais, une place. J’ai accepté sa proposition, de toute façon, j’étais au plus bas et la prostitution faisait partie de mes options. Au moins, là, je bénéficiais d’un cadre, d’un logement, de nourriture et surtout, de sécurité.


	Personne ne m’a touchée cependant. Pendant cinq ans j’ai été formée, sur mon maintien, style vestimentaire, comment me tenir à table, aux soirées chics, sur le langage. J’ai appris à parler plusieurs langues différentes, ça reste très scolaire, mais je suis capable de tenir une conversation. J’ai également été formée à la sexualité, les zones érogènes masculines, comment donner du plaisir au mieux, j’ai été ce qu’on pourrait qualifier d’élève modèle.


	Jamais un pas de travers, malgré quelques coups de sang qui ont plu à madame V à ma grande surprise. Elle m’a informée que certains de ses clients avaient besoin d’une compagne fougueuse et que je correspondais à ce critère. J’ai également appris à me coiffer et me maquiller, seule. Il y a trois jours, madame V m’a annoncé que j’étais fin prête à servir et que, j’étais destinée à un client de longue date. Le client est un homme assez particulier avec des envies plutôt simple niveau sexuel.


	J’ai lu son dossier. Dessus, il n’y est indiqué que ses préférences sexuelles et son tempérament, rien le concernant directement, ni son métier. Mais ce sont des choses que nous n’avons pas besoin de savoir, nous ne sommes pas censées poser de questions sur sa situation. J’ai lu le contrat qui nous liera, si je lui plais évidemment.


	On se devra l’exclusivité mutuelle, il ne pourra pas aller voir ailleurs le temps que je serai à sa disposition. Il pourra m’emmener où il le souhaite, ne jamais me violenter sous peine de rupture de contrat définitif — il ne pourra jamais plus bénéficier des services proposés par madame V — il aura l’obligation de bien me traiter.


	Madame V s’est assurée que nous ayons tous les papiers nécessaires, pièce d’identité, permis, passeport, assurance. D’ailleurs, les rares fois où nous étions autorisées à sortir, c’était pour remplir des papiers administratifs et prendre des cours de conduite. Notre protectrice s’est montrée particulièrement sévère, mais je sais que c’était avant tout pour notre sécurité. Je sais à quel point le monde extérieur recèle bien des dangers.


	— J’ai certaines recommandations, me dit madame V, assieds-toi.
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